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P i-\t~t,oNs ou ROMANTisMr~: QuandM.SilvainjouaiUe"Mélo" à Carpentras ou llf PiRf 11 Pllsst 1 L§ ECH 
Que d'êtres avouent, au milieu d'une carrière 

qu'ils entreprirent pourtant avec a~deur : Le théâtre de Victor Hugo 
A1•ec Res défauts ·éclatant~. manque de 

\ 'éritt hi~tot•ique, manque de l'érité hu· 
maine, fantai»ie dans la composition, 
• lfarion newrme a des parties char­
màntc". La scène du duel au ltl~cond 
aete, celle des comédiens au troisième, 
le rc)le du fou nu quatrième, sont d'un 
vittorc~que un peu en marge de l'ac· 
tion ct de l'intérêt dramatiques, mais 
fort plaisant. Hugo y fait entendre pour 
la prcntil're fois au théâtre un son tres 
neuf : œ pittoresque verbal, grat uit, 
~ans •loute, mai~ éclatant, cllatoyant, 
p lein •le \erve, de joie, de jeunesse ct 
tl'r~pt·i t. On le rctrou\·era épanoui dan~ 
R1111 JJiaR. 

1.';\t'l'<'~tation de D idier, à l a fi n du 
üoixièmc acte, est émouvante ; tout le 
quatrième acte est d'un bon mouvement 
dramntiquP, en dépit de sa fausseté. ~ 
pendant, ce n'est que g r âce aux pnrttes 
de \'!'1'\'e pittoresque et animée que 
lfal'i,,• Drlf1nne supporte la rcpréf:cn­
tàtion ~ans ennuyer, en I!l2ï. 

I..or~que l'ounage parut, trois di~­
teut·s ..., précipitèrent pour le recevot r . 
I.e hu ·on Taylor. qui gom·ernnit alors 
l:l ('om~dil•·Française. et que l'aventure 
d'//nu·i Ill ct sa Cour a vait mis en 
gotil, arril·a le premier ct l'emporta. J,n 
cenxur•• l'cfu~a d'autoriser les r eprl'sen· 
1ution~. II11go a lla ù Saint-Cion•l, ('11 hn· 
bit;\ la fmnçaisc, comme Je voulait l'él i· 
qm•ttl', );(JJliciter le roi, qui le reçut av~c 
,..~·mpatl\i(', mais refusa d'intervenar. 
c·.,,t it r<•ttc occasion qu'il prononça la 
Jlnrolc ('onnue : En littél-ature, je n'ai 
droit qu'à ma place au parterre. 

Hu~:o ~c mit à la besogne sitOt qu'il 
'ut IJUC Mario Delorme était interdit. 
Il :mait &rit cette piêce en vinghix 
jour~. il l'Il mit huit à écrire /lcrnani, 
<ln 17 an :!:; seph•mbre !.'~:!!) : Jp roman· 
tfslll(' ('Xi;:f'ait que Je ~énie fOt Sp<mtnnl'. 
l int• :uhnil·ahle reproduction •lu manu~­
<'l'it t•st Pn "~' ntom!'nt expof<i\e à ln Bi· 
hliot h•-..tuc Na1ionale. l'ar malhl'u;, c'.cst 
l•t t't•mist• an twt, et non le prenuer JCt. 
Ou n imt•t·a i t ~a l 'OÏl' comment lln~o p ro· 
•·•'<lail pnut· tmYaillcr ù. cette l'ill'~sc : 
madaiu('l' une intrigue compliqufoc ct 
tlct·irc tl'ois mille vers en huit jourR, à 
défaut •l'autre ~uprématie, Hcrnatli doit 
détenir Il' record dn monde pour la r api· 
dité d'exi-cution. 

T.'\ fameusP hataille enga~ée autour <le 
rcth· J•i••c•• a ,~té cent fois conté<>. n·a· 
h<ml le• M·t~<~t ilions difficiles, le:< Mm t'•· 
les a'ec )Ille )!ars, qui s'obstinait 11. ne 
pas ,·oulnir appeler Firmin tno1• lion. 
8upcrbe ct généreuz. Elle voulait dire 
Mon~eigneur, elle s'entêta, et le dit. 

Pui~ la mobilisation r omantique : M. 
Hugo acheta plusieurs maim de pap~ 
rouge, les coupa en. petits morccauœ sur 
lrsqucls a imprima le mot espagnol 
Jlicro (fer), ct les àist1•ibua. Dès um 
11rurc, lrs paRsants de la roc de Riche· 
lic~t drwt ·•'accumuler une bantlc d'é· 
trr.• faroucllt'8 ct bizarre.,, btu:lmR, che· 
nlu.,, lwl1ill<'.q de toutes les ja('flnR, 
t .rrq.t/ ti la mode. Théophile Oauticr 
j•flrtait un pourpoint de ~'!tin ecris~, un 
l>nntalon \'l'l't d'eau très pâle, hrodè 
au:oc touturc:; de velours noir, un hnbit 
noir il re,·ers de ,·elours et un pardc~~ns 
gris trop grand doublé de satin vert. A 
troi~ heul'('s, ils étaient empilés dans la 
Aallc. lis burent du "in, mangèrent du 
<'ervelns et, entre trois et sept, soulngè­
rrnt ~ur place divers besoins. L'air l't ait 
embnmné et .Mlle ?tfars furieuse. 

~ 

J,('s romantiques gagnêrent ln hn· 
tailll'. Jll'I'IWIIi fut un succès, comme <'Il 
t~nwi;:nl'nt l<'s nomhrcu~:cs parodi••s 
dont Il'~ {oditions originales ~ont t!xpo­
•éc~ en ce moment à la Comédie·l-'rnn.· 
çaise. La meilleure est celle de D uYer : 
Harnali ou la contl·aittte par cor. C'est là 

• 

une action ayant le sens commun, de· 
puis cette fille qui reçoit des bandits 
dans sa chambre, jusqu'à ce mal'ié qui 
se tue le soir de ses noces à la première 
r{-quisition d'un rival jaloux. Nn vérité, 
011 ne pourrait que rire de ces enfan­
tillages, s'ils n'étaient drapé~ dans un 
lyrisme ébou riffant. La scène o~ H er­
nani sc liHe à Ruy Gomez, celle où ce­
lui-ci é\·oque ses ancêtre~. ont du mou­
vement et de l'éclat, à défnut de véri· 
tnhle grandeur. Le monologue de Chnr­
le~ Quint au tombeau de Cbnrlema~:ne 
serait beau si, à l'inverse de cel ui d'Au· 
~*u~;te dans Ointta, dont il est i mité, il 
n'était i nut ile. Mais c'est s urtou t Je duo 
amoureux d u cinquième ncte qui e.~t c{~ 
lèbt·e ct qui emporte en(.'l)rC nujourd'hui 
le aucc~s. 

On reparler a du lyrism e et du senti· 
men t amoureux chez H ugo quand on en 
aurn fini avee l'histoire ct l'l'xponé de 
SC$ pièce.". 

Lucien D UB ECH. 

CE QU EST. CE QUE SERA 
LA MUSIQUE MtCANIQUE 
Notre éminent collaborateur, M. E. Vuiller· 

moz, a trop souvent parlé ici des extr~ordinai­
res progrès accomplis par la musique m~cani· 
que, depuis ces dernières années, pour qu'il soit 
néce«aire de dire à nos lecteurs l'intérêt de 
l'enquête que nous allons publier. Elle nou.~ pa· 
rait l'entr juste en son temps, à un mom~nt où 
les composileurs ne peu\'ent plus ignorer cette 
musique, qui peut leur offrir des ressources nou· 
Hiles. et où les instrumentistes peuvent se trou· 
ver, à cause d'elle, en pr~sence d'une cnse trh 
crave. 

C'est ce double intérêt. artistique et pratique. 
que nous avons voulu montrer en posant a dif­
férentes personnalités du monde musical les 
quc>tions suivantes : 

1) Croyt{·VOUs que ltS progrès rialuis dt· 
puis cts Jentièrts années par la 1muiqut mlcmri­
quc (pborw.~raplu, T.SF, piano miraniqnc) 
puisunt mure à la 11utstque tt twx mUSICI{nS~ 
ou, m' cout raire, lenr être bitn/aistltlt( .f 

2) Croycz·••m<S que les exécutants d'orrbestrc, 
us pimziste<, violoniste.<, etc ... , ptti«tnl êt" at­
teints fUJf le divcloppemcnt de cette musique 
mlcanique! 

3) Croye.:-vous que ce divtloppllnttll mtnae< 
112 pro/tsston dt virtuose. telle qu'til• tst com· 
prise attu<llement! 

4) Enfin, que pri/iret'l'.PilS dt us trl'is 
moynt miclJTtiques d'trpttssion morrcalt, tt le· 
qMtl, croyt\'*'t·ous, a lt p1Ns d'attmr • 

l'ctet ltS pumtèrts rt{'on!l> qu' xous sont 
parW!IlltS : 

M. VINCENT D ' INDY 
c La m~canique ne peut, en aucune façon, 

nuire à la musique, n'ayant avec celle-ti aucun 
rapport, puisque la musique tire sa vie de l'ex· 
pre5sion et que la m~can ique est essentielle· 

.ment inexpressive. 
c Elle peut nttire considérablement aux musr· 

ânu "''""tanis, au point de vue matériel, le 
jour où une majorité de snobs idiots aura établi 
la prépondérance de la machine sur le senti· 
ment humain. 

c L'art ne peut comister qu'en une communt· 
cation d'homme à homme, JO dirai mieux : 
d'.imc à âme. communicauon que la ma<hane 
c't ct sera toujours inoapable de pr<klUlrC. 

c Je ne cher~herai pas quel mco)en mkani· 
que a le pius d'avenir. étant moi-même artiste 
tt ne pou,:ant m'intére.s~r à ces. cho~c). , 

M. MAX D 'OLLONE 
c j'ai la plus vive antipathie pour tout cc qui 

est mécanique et pour les progrès uniquement 
matériels de notre époque. Pour répondre objec· 
tivement à votre questionnaare, je suis donc as,ez 
cm barMssé. A mon sens, le phono~raphe peut 
être a'<et utile aux professeurs de chant et aux 
apprentis chanteurs, en leur permettant (par 
l'audilion maintes fois répélée du m~me disque) 
de se rendre compte de la variftt! d'émi<,ion ct 
d'interprétation des artistes célèhrcs de toute 
é~ole et de tous pays. 

c Et je n'ose pas trop m~dire des Ucheuses 
audations musicales par T.S F., puisqu'elles ap­
portent quelque distraction aux malades, aux 
infirmes ... » 

qu'on trouve le fameu.:s: : 
Lei" m'a. r~pOndv :Mon !llo. J>GI'I<I 4 CU''"'""• M. E. GAVEAU 
qui reproduit fidèlement le par lG clé- D• 14 lmtgtU tt ifftJrtsstZIIte lettrt d• M . G• · 
menee, du monologue au t ombeau de v e12u, 110t1s •xtraymu les fUJSStZges sun11m ts : 
Chari!'~ Quint. c Loin de nuire à la musique et aux musiciens, 

H cn1111ti est une histoire de bri· les progrès réalisés par la musique m~canique 
1' ne peuvent, à mon avis, que leur être bicnfai· 

gand, on peut le dire. Au cours < un sants. Dans l'~tat de quasi-perfection où ils sont 
premier acte où l'on reeoromen ce i\ en- maintenant pan•enus, les .apparei ls de reproduc­
trer ct sortir par les fenêtres ct le~ ftr· tion mécanique des exécutions musicales ont 
moire~, une jl!unc fille du monde reçoit incontest•btement développé le goOt de la mu­
rl:tnR ~a chambre un bandit : lell jeunes sique et contribu~. sous ce \'llpport, à l'~ducation 
filles du monde, dans le th ~!fi tre roman· des ma"es. 
tiqul', ont un<' hien singlllière éducntlon. c Je ne crois pas davantage que les ex~cutants 
('ett•• J·•·nne fille est aimée par Roo on cle, d'orchestre, les pianistes, violonistes, etc ... , puis-

~nt être atteants par le développement de cette 
[l:tr l1• roi d'Espagne et par le b:tndlt. mu<ique mécanique ... Plus grande sera la diffu­
Bien <'nteudu. elle préfère le bandit. Cc· <ion des e<écutions musicales plus nombreux <e· 
hti·<'i, tm•pttl par la police. ~e liHe à ront ceux qui désireront ass"ter efftctivcment 
~on <'nnPmi r:uy Gomcz, parcP qu'il UJ)· l ces exécutions. et ajouter. 1ux satisfactions au· 
]trCrul <JIH' •·r·lni ci \'U épouser l>onn Sol diti,·es que leur procurent leurs appareils, un 
t(luasiful, •libait la parodie de J>uvcr). <upplément de jouissance par la vue des exécu· 

Le privilège de l'ar t, o'es~ l'é\Mnelle 
jeunesse. M. Silvai n le fai ~ bien voir au 
journaliste asse~ heureux pour l'agripper 
à sa sortie de scène, le suivre quatre à 
quatre dans sa loge, l'accompagner en ~axi 
dans ses cout·3es avant d'échouer à la ter­
rasse d'un café près de la gare Saint­
Lazare. Cest là que, depuis près de qua· 
r:.nte ans, l'illustre comédien vient pren­
dro~ ~on trai:l pour Asnières. 

Plus rien n'existe alors que ces Images 
dont H ranime les formes et les couleurs : 
ni l'habilleuse lui tendant son l'Ceton, ni 
le public faisant la hain ponr l'applaudir 
11 sa sortie du ThMtrc-Françnis, ni les 
consommateurs à la tPrrn~so du café tour­
t•és peu à peu vers ln tab le où il a pris 
placP . JI parle, pat'lc, ptlrle, en lnnçam 
tic ~a Yo ax profonde lrs phrases qu'1 l 
ponctue d~ gestes énergiques. 

- L'époque romantique, une époque 
admirable de foi, d'enthousiasme. Le théâ­
tre vous enlloblissait. JI vous portail au­
dessus de vous-mème, interpretes et pu­
blic. On aurait souhaité devenir Hernani, 
Ruy Bias. On recherthalt en vain l'occa­
sion de vi\Te la vie de ces demi-dieu..~. Le 
chapeau le plus élriqué se changeait en 
feutre à panache, Ill pardcssu• le plus cr.r. 
net en cape, la canne i1\ plu• 1\uuUe en 
épée. Et, en route pour une existence 
qu'on aurait voulu élargir, \'('rs IP.s Dona 
Sol de nos rGves 1. .. 

" Hugo, voi là le grand honhomme du 
romantisme. Jouer ll ugo, c'était mon rMe 
à dix-neuf ans quand, sorti do l'Ecolo Mi­
lliaire de La Fleche ct aynnt fait la guerre 
en qualité de eapitaino des 1-"r·ancs-'fireurs 
dans l'Armée de la Loire, jo <!écidai d'a­
border le théâtre malgré i'a résistance d'un 
br ave homme· d'oncle chez lequel J'étais à 
MarseiliP. • 

L'œil de M. Sil\'aln nxe quelque chose 
par-dessus la houle d~s do~ ct d~s têtes 
cnta~sés à la terrn,sc ttu cart<. Cr; qnrlquc 
chose, c'c5l pour loulr< les per ~oone" qui· 
m'entourent comme pour rnna, i~· sombre 
b.UimenL de la garn H11inl-l.a1aa·c. ~lais, 
pour ~1. Silvain, c'est le rléror fn•tueux de 
l' hnmblc tréteau d'un tht'Airo olt il dé­
buta, il y a près ùc soixante uns, en " tour­
nant •• nvcc Jarousseuu dans I.e llussu 
cl l-es Cluw.{feurs en Algéa·ie, it Carpen­
tras, à Nlmes ... 
- Jouer Hugo, oui, tel était mon rève. 
Bh bicn,,...ee rêve, jo l'al réalisé presque 
tout de suile. Je fus snnll_ doute un a•­
s~L propre Don lluy GotnP7. dans Herna· 
ui, puisqu'un journalble d., l'rp<)()UC. un 
nonuné Clavaud. t'cri vil • g(·n~rcuscment, 
peut-être plus pou8•é par ln déstr de faire 
un mot que de dire i-n vérité. que Ruy 
Gomcz de Silva pouvait s'appeler désor­
mais Ruy Gomez de Silvain. 

Le poing massif de M. Silvain s'aba~ sur 
la table. Les soucoupes ct los verres trem· 
blent. 

- Tonnerre 1 quel le époque 1 quelle 
fameuse époque ! ... llndlng, le père de la 
célèbre Jane Hading, pr~~idnit à Mat·seii­
lc ces agapes romnntiquPs, .. :-iotre grand 
premier rt'lc, Jarotlssean - magnifique 
Triboulet. enJrc :aulrP< - était une c~pt'rc 
dl'!. grand dia bill fastuNt~, d~hnunaire. ter­
rible ct naif, un sou~-1· n.'MI'ick L~maltre 
de pro,·ince que nous r••gard10ns comme 
un Dieu ... Ah 1 devenir son di~l'lple, peul­
être son égal !... Mais quand j'ai vu le mat­
t re incontesté de la scène romantique, Fré­
dérick, FrMérick lui-mOrne, oui, monsieur, 
l'i 11 ustre Frédériek en personne, j'al com­
pris tout de suite que le génie ne s'imite 
pas, ne se copie pa~. 

" J'ai vu, j'ai entendu co formidable 
comédien au thêtltrc Ci'uny, un soir de 
l'année 1874, dans sa dcrni~r<· création : • 
I.e crime de Faverne. JI avait 74 ans. L'im­
pression qu'il me fit, je ne l'ai jamais ou­
bliée, je ne l'oubiicrai jamais. 

• La pièce. un médiocr e mélo. Frédérick 
incarnait le notaire Séraphin, un l'Ole épi-

Jeunes premiers 

• \ ('(• nulln<•nt pnratt le roi, qui vient tant< et la participation des auùiteurs ;\ l'am 
<'herrlu•r lt• bandit. Fidèle nu:oc loiR d t• baance des salles de concert . 

c ... Le développement de la musique ml • · 
l'ho~<pitalit(>, le vieux Gom!'z refus•~ de nique ne menace en aucune façon la profes<ion 
livrt•a· Mill hôte, nprè~ avoir invoqué 8('8 de virtuo>e ... 11 suffit, pour s'en convamcrc de 

1 
aïeux 1111 cours d'une scèbe fameullt' . lire les'programmes des concerts tran .nus par 

J-e roi, qui e~t un vilain monAieur, T.S.F .. de consulter les catalogues de r •la,ons 
eHt fut·i<•nx, et emporte D ona Roi en qui éditent la musique perforée avec · •'&IStrc­
otng<'. l'our la <léliner, le vieillnrd t>t le ment du ie~< des virtuoses, et de ""'' 'a foule 
hnn•lit ton\'i<'llnl'nt d'un pncte ot\ lP qui ": pres....e aux auditions de di• ues phono-

f 

~ 1 2:>.,.. 

hatulil a naturellement Je beau rille : graplhlaque>. •1 d'ff' 'l d''t bi' 
l

l . r - R G 1 c me para• 1 ICI e < a Ir ne comrara 
l'rnam _cou tc :1 ·~uy •Ontl'l: ~111 ror r <' "'ln, au point de vue de la , pr 

~hll"l' : a la prenm ~e son~runhon de r<'t ll'a\'enir, entre les trois mr ' 
mstt•nmt>nt de nntstque, tl donnl'rn !la d'expre"ion mu>icale ... Chatu ~ sen 
\'il' ~i un la lui ·demande. propre. Celui de la T.S.r . p r rm..>n: 

l'n •lmllrii'nll' acte sotnpt<'UX et inu· plu, vaste. >'adre~. par,. var • rn~ lun 
tile mn nt re utll' conspiration pour t-nll'· public •mfiniment plus nom e C r<• par 
wr l'harles Quint il Aix-lu·Chnpelll'. excellence. l'éducateur !''U 1 ma t 1 
Cehti·c·i •tpa·ès a\'oir sollicité J'opinion c Le phonographe ' d se P ut6t a~< ama- 1 
1 

, • ' 1l ,. 1 · , teurs de chant et de dJnses rythmée~ l.a rh 
1 P t. harl<•nla!!!l~'• l(r, cac Ns COUJur,·~ ct lisation par les dasq• :s des "noraté• < e 1 orcbes-
mn r11• ll•••·nam à Dona Rol. tre et du piano lai'' •r.~ort à dé arc 

Pal' mnlhl'ur , Huy Gom~7: ne peut Allp - c Je piano m~oo ,que l ' rmet ~ chacun l'illu-
portcr ('(' ~pl'dacle et sa1~1t sou cor d(' sion d'!Jne vim·osite .• us efforts ... Au point où 
eha~~(}. llrt·nani n'a qu'une par ole : il la faclure rn~ ·~rn•· 1 a nen cet 1!1.0 lrument 
ll'('lli(H>isonne Dona Sol a nsRi. 11 e•t constitue le rn.ximum de la pertectaon •ans 
tué, ~Ile rst 'morte fini conune •li~ttit l'expre<Sion rn -~le mécaauq~;e ct ,feH&It ravir 
"!(tl · ' ' tou' les fen·f 'dt. , )aller • » · nu~t~. 't .. 

t'et\.>: histoirP e~t tout bonnt>ment Claude DORE. 
~u·a,~o~n~e. }~el'jionne n'y a ccompli! (.t JldLU"~ 1 mtaurlee 

sodique, celui d'un veuf ayant gardé au 
cœur le culte do sa femme. li apprend tout 
à coup que cette snlnlo l'a trompé avec ie 
premier clere do son é tude. Le gmnd ac­
leur donnait à celle médiocre silhouette 
un· relief si pul~~nnl, son désespoir se tra· 
duisait par des attitudes, des intonations, 
une mimique si naturelles ot si poignan­
tes, que toul ln salle haletait annl d'é­
clater en applaudl~~ements. 

• J'ai ,.u beaucoup d'autres comédiens 
célèbres dans ma longue carrière théâtrale. 
J'ai vu Coquetin nlné, le roi des vale ts du 
répel'toirc : Sal\'lni, cP eolo•~c. dans Othel­
lo, Irving dans !Jamlet, Novelli dans Le 
Juif de Ve11lsc, Zac•·oni dans Le roi Lear, 
Mounet dans ŒdiJie, ot Guitry, le plus 
g rand des comédiens modernes ; mais pas 
un seul do cos g~nnts de ia scène n'a pu 
effacer à mes yout ni nu fond de men 
cœur la prodigieuse silhouette de mnllre 
Séraphin. 

• Je n'oublierai pas davantage lo geste 
dont Frédérick accompagnait cette formule 
banale, 1nais •l'uau" it·onie etTra\'anle alors : 
• La charilé, s 'tl vous plnll •. dans le vient; 
Juif de .lfarie Tudor à la Porte Saiot­
~lartin le 27 ~~ptcmhre 1873. Dumaine, 
Tailhades ct d'aut rr.s acteurs célèbres. 
jouaient aulour de lui, Je les ai oubliés, 
mais lui... ,, 

La \'Oit dn M. Silvain érlale, tonne. Nos 
voisins se t'l'tournent, se rapprochent et se 
taisent, potu• miomc l'écouter. 

" Fl'érl6rick, c'était la vie multipliée ... 
tout le cinéma 11 lui tout seuL un im­
mense génie comr~:u·al•le ~eulcment 11 ce­
lui de Daumier ... li était plus grand que 
'falma, car certains p~rsonnages incarnés 
par Talma continuent à vine jusqu'à nous 
sans i·eur créateur. aucun n'a survécu à 
Frédérick l.t'mallr~. aucun ... 

• .\h ! ;il nvnil pu incarner. comme il 
le voulait, un clas~ique : Tartufe, par 
e:templc ! ~lais la Gom•:•lic-Françai•e poS· 
sédait 8ettl<', <'Il r•• tPmps-là, le pri\ilège 
de jouer ~loli~re et ne permettait pas 
qu'on y touchât. Au~si, au banq11e.t de :llo­
lière, en J8GI, r .. ~<lrt·• ck, in\' ité l1 prendre 
la paa'o lc, sc conleu l a- l-il de dire, en le­
vaut son ICt'I'C : 

c - Si mon fils veut me croire, il choisira 
une autre vo1e. 11 

Il n'y a guère de profession dont on ne se 
lasse, sauf, peut-être, celles qua peuvent satis­
faire notre moba lité et nous permettre, en quel­
que sorte, de changer souvent de personnage . 
Est<e à dire qu'un acteur doive ;ouhaiter à son 
fils un sort multiple comme le sien? Ayant de­
mandé aux artistes leur opminon, nous publiOns 
aujourd'hua les r~ponses qua nous ont été faites. 

Mme Jeanne PROVOST 
c A une )eune fille bien douée, je conseillerais 

de faire du th~âtre, mais je me garderais bien 
de pou<'>er un )tune homme vers la scène. 

c La carrai"e théâtrale plaît à presque toutes 
les femme<, al<>" que certaines de ses exigences 
doivent faire hésiter les hommes. 

c Je vous avoue que je suis bien aise de voir 
mon fils indifférent a tout ce q~: concerne le 
théâtre. C'est vraa qu'il n'~ que neuf ans et de­
mi ... Maas déjà, j'aime mieux le surprendre en 
train de dessiner des modèles d'av1ons que de 
l'entendre dlfe des tirades. 

Mlle SPINELL Y 
c Mon fils n'a que quatre ans. je ne pen<e 

donc pa> encore à wn a\'enir, cependant je puis 
vous dire que je ne souhaite ras qu'il fasse 
du thcihre. 

< C'est une profes>ion hasarci>use. La m~dio­
crité n'y est pas tolér~e : il faut être le premier 
ou perùre toute prétention. Le comédien qui 
échoue est. croyez-le bien, plus malheureux que 
ne peut ftre heureux 'elua qui réussit. 

c je dé•irè .avant tout que mon fils excelle 
dans le métier qu'il aura choisi. j'ai horreur des 
ratés. Mieux vaut être un grand commerçant 
qu'un méchant artiste. > 

M. André LUGUET 
c Si mes enfants se révélaient doués pour le 

théâtre, j'en serai~ très heureux. 
c C'e;t le plus he au métier du monde; mais 

je le conseillerais plutôt à une femme qu'à un 
homme. les femmes ont maintenant absolument 
besoin d'indépendance : nulle profession ne les 
rend libres comme celle de l'actnce. 

c Il est vain, d'ailleurs, de chercher à influen­
cer les )<unes gens qui choisissent leur carrière. 
.!Iles parents ont tout tait pour me détourner du 
théâtre .. \'ous voyez comme ais y ont réuss,i . 

< C'est le plu< beau métier. Quand on l'exer· 
ce, on se plainl toujours de n'av.)ar pas as..ez 
à faire. L'artiste qui debute re"ame des rôles 
plus longs, Dans la suite, on l'entend dire qu'il 
ne joue pas a»el N'e,t-ce pas une preuve que 
son lravail ne m.111que pas d'agrém~nt ? • 

M.BOUCOT 
" A Mo lièa·o 1 J•:t comme pour faire com- c j'ai un fi ls de vingt ans et une petite fille 

prendre cet immctl$() génie, cc n'cs~ pas de Quatre ans. Le prcmaer n'a jamais pcnsê au 
(rop do tous les concours, je forme les théâtre et JC m'en réjouis. 

1 d c Vous allez me trouver peu modeste, mais 
vœux les P us ar cuts pour qu'à l'avenir j'estime qu'un Jeune homme ne doit pas chercher 
n~l ne soit M•héri!é du droit glorieu:l' de les mêmes succès que son père. Son propre nom 
l'mlerprél~r. • . lui fait tort 

M. ~ihaan, ma;:i•tral inlerprNe de Tar- l c Je m'efforcerai d'éloigner ma fille du thé.i­
tufe. ima;rinn l'rt1dérick tians ce grand rO- tre. Y réustirai-j: ? C'e>t déjà une e<>miquc, et 
le. Que dis-j•• : tl l'amaganc ? Xon. il Je (jUa~d elle aura l'àF;c de .choisir sa profession. 
,·oit, il le fail , 01 r en fau:.: dé\'ol concu- •1. faudra que 1• me souv~ehne de5 efforts. que 
piscenl. ftrent mes parent~ pour m élOigner de la scenc.> 

Tous les consommuteurs, tournés vers M. Félix OUUART 
M. Silvain qui no les voit pus, perdu dans .• Je suis ra~i de voir mon fils au théâtre. Je 
le poignnnL souvenir qu'il évoque, écoutent lua reprocheraiS peut-être de p~Mérer. le char· 
le célèbre comédien réciter Je discours de leston aux œuvres de. Mohère s tl éta!t él.égant 
Victor Hugo sur la tombe de Frédérick. de demander A u.n )eune hom!,!~• d avoar les 

. m~mes préoccupataons que les amés. 
Sa grave ct ample vol x so Iatl p lus grave, c Si j'avais une fille, je ne la dissuaderais pas 
plus ample, son large geste s'élnrgt~ en- de faire du théâtre. Il est difficile, aujourd'hui, 
core : d'établir des distinctions entre les métiers fétni· 

« Je stüue dons celte tombe le Jllus nins et masculins. Pour mo1, )e n'aurais pas 
graud acteur d(l c~ siècle, le plus nter- rpousé une aclnct, ,ni mêm~ aimé une de mes 
,eilleux rnm{odil'n pcul-~trc de tous le" partcnaares de la <ecne .. ~ coté de _la femme .. at 

. y a le camarade. le collegue. le trorc. L'actrace 
temp~ ... • . , ., et l'acteur doivent avoir plu,ieurs 1•ocations. • 

Sommes-nous :111 mots d uoOt 19-1, à la Ripon<ts muttllits par 
terrasse d'un café, !nee à la gare Saint- J CHRISTQPUL' 
Lazare ? Sommes-nous le 28 janvier 1876 acques , ...... 
devant la tomhe ouverte de Frédérick Le- 'V~·~ ... ~'#~~OGQ'l~~~~~«~~ 
maitre, au~ cùt~s de Hugo, du baron Tay­
lor, de llolanzier, de Domaine, de Febvre, 
de La Fcrril're ... 

Y a-t.-il un trnln pour Asnières ? Qu'im­
porte ! ... 

M. Silvain, rPvenu à sa chère jeunesse, 
à l'époque d<! la foi rt clo l'enthousiasme, 
sculpte dan5 ;·'air l'in•ngo ressuscitee de 
celui dont Gauli~r •ll•ait : 

• li sait parler 11 ln foule en tumulte ; 
d'un mot, d'un gesle, il calme Je Oot ameu­
té ; il est éeouté parce qu'Il est vrai. • 

Gabriel REUILLARU. 

• 

\ 

LA MUSIQUE 
L'esprit mél<>dique et harmonique d'une mu­

sique fut toujours 'conditionné par la langue du 
pays nù ~lit nruril La violence de J'accent 
tonique allemand a déterminé cett~ déclamation 
heurtée, vigoureu'" ct r.oble. dont Wagner a 
donné Ir modèle le pic~ accomph. Le graphi· 
qut.> du Jyri .. mc vo-.·aJ ptrm,.,üque se compose 
d'une '""c de ligne' brisées, donnant l'impres­
sion d 'une courbe de ttmpérature particulière­
ment irrégulière et remplie de redoutable$ as­
pérités. Beaucoup plus Ouides et amollis, avec 
une tendan<e nJtu1elle à l'effusion mélodique, 
les mots italiens engendrent mathématiquement 
une musique où la vo1x caresse complaisamment 
les syllabes. Il en es. r~sulté toute cette esthé· 
tique du bel CIJnto et des co.trbes inslinctive­
ment rondouillardes qui ont créé le styl~ trans­
alpin. Quant à la langue fran~aise, elle est tout• 
discrétion. dt'licates<e et mesure. Elle se traduit 
musicaleml'n' par une ondulation légère, pres· 
que insensible, tout en nuances, dont la décla­
mation debu~syste nous offre un exemple très 
caractéristique. 

Les gens qui puisent leurs convictions artis­
tiques dans le Dictionnaire des Idées reçues, de­
meurent persuadés que Jo seule langue vrai­
ment musicale e>t l'italien. L'évolution du chant 
moderne tend à prouver, au contraire, qu'il 
n'est p.u d'idiome plus prés de la musique que 
la langue anglaise 

Prenons un de ces précieux instruments de 
laboratoire que wnt les r.·~chines parlantes, et 
étudions, par exemple, ce disque de Jack Smith 
(Gramophone) qu• s'appelle Cicilia, ou l'adma· 
rablc s~rie (Columbia) des enregistrements de 
Miss Vaughn de l.eath. On d<meure confondu 
de la souplesse infinie et de la musicalité d'une 
langue où tout est vocalises, murmures, sou­
pirs et roucoulements. Les c dégradés > y sono 
d'u"" délicatesse paradoxale. za gamme des in­
flexions offre une variété :nimitable. Le poten· 
tiel musical de ce langtge est si intense, qu'il 
n'y a plu< aucune démarcation entre la parole 
et le chant. Jack Smith pas<e, sans etTort, d'une 
voix gra«c et caverneu<e, à de:. chuc!J)tements 
tlùtés d'une tendresse ct d'une ténuité mcroya­
bles. Soit qu il parle ou ~u'il chante. il obtient 
des ré son a n'es de ha1 oe. de ba;ajo ou de gui· 
tare hJI'a·lenne. av tc de délicieux efftts de c per· 
cus~ion, qui donnent au son une neueré d·at· 
taque et un rchcf tontrastant adroitement avec 
certains alangui,'>Cmenu voluptueux d'une sé· 
duction irré>i,tible. 

N'en dépla1se aux trad1tionnalistes, il y a là 
un clavier elon. la richesse et la variété dépas­
sent de hcnucoup tou: ce qui a ét~ utilisé jus­
qu';\ présent d.1ns cet orct·e d'idées. Il n'est pas 
impossible que la musique internalionale qui 
s'est mise allernativement à l'école de l' Italie ct 
de l'Allemagne, ;oit obligée de tenir comple, 
désormais, des apporls nc,uveaux dont J'enri­
chi»ent en cc moment l:s :endres et câlines an· 
flexions de l'accent anglais. 

Emile Y.UlLLER!-.JQZ. 

M aud Lotr s'est fait, à Deauv :1 , 1:n 
célébrité pour ses réflexions d'une a aveté 
ju~icieuse et narquoise, à rendre J Joux 
T nstan Bernard lui-même. 

Elle les débite d'un ton tranquiiL t t ma 
niéré, à la fois, qui leur doon( un s 
veur délicieuse. Dernièrement, elle exa 
nait les nouveaux yachts venus cl Ac 1 
terre et d'Amérique et s'arrêta de vant ~ 
magnifique vapeur : 

- Et celui-ci, à qui est-il ? dit -elle • 
- A un avocat américain, lui r.:P • 

dit-on. 
Maud resta longuement songet. , puis 

elle dtt en hochant la tête : 
- Eh ~ien yrai, ce ne doit P.,as ue tics 

agréable d avoll' des procès avec k <:!!fee 
leurs de théâtre dans ce pays-là. 0 , doct 
être ruiné du coup ! Pour que les 'OC·•III 
qui vous défendent se paient des •lea l x 
pareils, qu'est-ce qu'ils doivent vou prtn 
dre pour leurs plaidoiries L.. 

Et elle pa$sa, décid~ de ne jama~.: n' tt 
en Amérique, ce pays où les avocats so t 
trop bien payé$. 

Près de cette plage, plus parisienne qu<' 
normande, plus internationale qt e Al'l-' 
sienne, un gros hydravion ronfle un ms­
tant, tourne. descend du ciel, se p • sur 
les vagues. 

Alors, une jeune femme en sort 
dans une barque et atterrit rapiden 

Et cette arrivée légère et bon·•· ;ante 
fait très attraction de music-hall. 

Cette voyageuse aérienne est l'rutJSie 
la plut •fêtée et la plus aimée de Lon­
dres : Alice Delyria. 

Mais Alice Delyria tenterait~IJ,. les 
ques des traversées aériennes si elle n'e :ut 
pas Française et n'avait pas l'im;>atien 
nostalgique de revoir son pays. u r:'~JS 
vite ? 

• 

C'est une jeune artiste. Elle se c os.e 
sur le sable doré de la plage, des till • 

.d'une saison théâtrale où elle a plu ch , t~ 
que parlé. mais où elle a moins ch<~n u~ 
dansé. Elle vient tous les jours en co <10 e 
de bain et fait dorer son corps fin are 
soleil de l'été. 

Un monsieur s'approche d'elle 
cette familiarité qui est de bonne c nve 
nance au grand air, ils commence• t a se 
rie des propos de sable: 

- Vous êtes au théâtre, je croi 
- Je suis une des crevettes d es Tr tJ 

jeunes filles nues. 
Ah 1... Et vous ne vous ai n~ 

pas ... 
- Oh! non ... j'ai trop peur d~ 
Et le monsieur paraît très étonm 

crevette ... 

Au deuxième acte de Ros<· 
quand la jeune fille retrouve Jim ' 
më qu'elle aime, il y a un moment 
tion dans la salle. Mais Boucot, 
en scène alors, manifeste la sienne 
balancement du corps, très drôle cl 
qui met le public en joie. 

• ~~au. 
1 me 

te, 

Cloé Vidiane, qui est Rose-Ma rie tu 
prend, heureusement, son parti. 

- Bah l dit-elle, il ne faut jarr as o 
per l'effet d'un comique. Le publ atm~ 
mieux rire que pleurer. 

E~t-ce bien sûr ;t 

~ 

Tout dernièrement, Mlle Yvon e Ro­
zille, qui joue, en ce moment. M. de ~tnl 
Obin, entra en scène avec un chat da 1 
bras. 

Elle déposa l'animal sur la cbe::n -' ~ 
enchaîna sa scène sans plus s'en O.:CDJX'! 

D'abord étonné de se trouver là , e chat 
se remit vite de cette émotion et 1e mt' à 
jouer avec les pendeloques des ,. ndélll­
bres. 

Puis, amusé par les reflets du cr· 1, les 
lécha $élUS façon, de sa langue ros 1 ns 
se douter qu'il suscitait lès rires des pecta 
leurs du théâtre de la Renaissan 

' Le jour de la réception à l' Acad~mie d 
Robert de Flers. Max Dearly était allé 
écouter le discours de son auteur p ré ére 

Il y était allé en jaquette et en bout • 
forme. car c'est un homme extrê en 
élégant qui sait toujolll'$ appropnc s te 
nue aux circonstances . 

Comme tout le monde s'y attendatt, l 
dj,..ours de Robert de Flers fut très a~ • 
sant. 

Il s'y excusait naturellement d'êtr., l'a 
teur de l'Habit Vert. et cela en tf •mes 
tellement drôles que Max Dearly ri a t éno • 
mément. 

Il disait, entre autres, pour montr r tout 
le prestige dont jouit I'Académie-F rançà IC 

que quand il fallut distribuer les rôles d ' c 
démiciens, les figurants intriguaient er.tre 
eux pour avoir l'honneur de re,êtir l' Ha· 
bit \'ert ~ et qu'en désespoir de cause ccr 
tains finirent par faire des c visites ~ 

Max Dearly, qui se rappelait pa fa' e 
ment ces souvenirs, riait avec tellem~nt ù 
sincérité que, dans son enthousiasme, il do • 
nait des coups de poing sur son chafleAU 
qui était sur ses genoux et qu'ille defonça 

• • sans s en apercev01r. 
Et cc jour-là: Max pearl~. 1~ maître ~e 

él~ganccs. sortat de 1 Academ1e-Frnnça1'-t' 
avec un chapeau haut-dr.-forme en atc'lr· 
déon. 
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